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REQUÊTE 

3dros/r au Pr^ailrntt tft la (fiomintMiim 

^r N/bition it la prooinrr l>r tilurin 

— - 



Moiisipiir le Pn^sideiil, 



«/ e n’ai jamais rien éct'il pour le public, et les 
honneurs de la publicité sont encore pour moi une 
jouissance inconnue. Toutefois l’ ineidenl inaltetidu 
qui figure dans le litre même du manuscrit que j’ ai 
l’honneur de vous adresser, me donne telle envie de 
me produire au grand jour, que j' étoufferais dammon 
silence et mon ttbscurilé, s’ils se prolongeaient da- 
vantage. Pas de surprise de votre part. Monsieur, 
s’il vous plail. !\e savez-vous pas que les lauriers 
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de MilliinU Iroubliticiil le t'eftos île Thèmhlocle'' 
Quand je K'oîs lanl irimlividus dont je vrais pouvoir 
apprécier assez équilabletnent le bagage littéraire et 
scientifigue , s’armer de la plume comme d’ une épée 
à deux tranchants, se cimm'ir la tête du bonnet 
de docteur, trancher en un mut de l’écrivain , du 
journaliste et même du publiciste, alors je me dis 
à moi-même: El toi, Jean-Rusligue, seras-tu tou- 
jours Gros- Jean cotnme auparavant ‘f 

J’ ai donc. , vous le voy ez , bonne volonté de me 
produire, et pas plus tard qu’ aujourd' hui; qu’on 
se le tienne pour dit. Je désire surtout tâter le 
]wulx de nos nouveaux Réviseurs, et m'assurer par 
moi-même du degré de liberté qu’on laisse à la cause 
de nos Evêques. L’appi'obation ou le renvoi de mon 
manuscrit me sennra de thermomètre à cet égard. 
Je vous préviens seulement que, voulant à tout prix 
me passer ma fantaisie d’écrire , ( chacun a les 
siennes, comme vous le savez ) je pouivai fort bien 
livrer mon petit essai à la presse étrangère , sans 
retrancher même un mot de la lettre que j’ai l’hon- 
neur de l’ous adresser (1). Mmi dessein (je ne le cache 



(I) Celle supposition du Défenseur oflicicus ne s'adresse niille- 
menl au digne Président de la Commission provinciale de 
Turin. Personne n'Iionore plus que le Défcn.seur le noble 
earaclcre et la haute impartialité de Monsieur I' Abbé Cam*ra 
Mais un craignait que tout le monde ne partageât pas son a\is, 
->i ce nianiiserit eAl été snnniis à Tesainen de la Commission 
toute entière. . 



J 



Digitized by Google 




— H — 






pas ) c'«>7 f/Mf le public soit mis à même. île bien 
jufjer (le la largeur ou de l’ étroitesse de vues de 
tws Réviseurs et même de nus hommes d'Etat en fttit 
de presse. Dans ce au, je ne manquerai pas sans 
doute d’enrichir m<m écrit de la réponse négative 
que vous me ferez. Je ne puis d'ailleurs. Monsieur, 
que lu recevoir aussi sage que polie de la part d’un 
homme tel que vous. Aussi est-ce avec une haute 
estime et une considération des plus distinguées que 
j’ai l’honneur d’étre. 



Monsipur le Présidciil, 
l'HjiU'rol, le 6 Jaimer I8H8. 



T. T. a. et O. a. 

l'n défenseur offirieux. 
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Jt* fumais Iranquillemt'iit un cigare dans un coin 
d un (les cafés les plus fréquenU's de Pignerol , 
lors«|ue la inaitresse de eéant , bonne ef gentille dame, 
m aborde, des journaux à la main, et me dit avec 
un gracieux sourire: Tenez, Monsieur, voilà un 
numéro du ^essaggiere Torincfii' et un autre de la 
Concordiu (I), où il est question, dit-on. de notre 
Kvéque. Lisez-les, et vous en trouverez , je l'espère, 
mon café meilleur. 

Je m’empare de ces feuilles , cl je lis d'abord 
dans le Messaggiere Tminese le |>elil article que 
voici : « Sappianio che alcuni Vescovi del Piemonte 
prolestarono presso la Grande Cancclleria contre l al- 
largamcnlo délia stairqia per la abolita revisione 
(xrlcsiasliea m non iTclesinsliche malerir; e sappianio 
(Kirimente clie la ris()Osla loro falla fii degna del 
Ue e del Ministro. 

(1) Mcssaguici'c Torint'sc, aiimi xvi, 1 );cimüjo IS(|8, n. t 
— La Concorriia , aiimi i, 1. gvnnajo tSiiS 
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In seguito a ciô il Vesoovo di Piiierolo, Monsignorr 
Charvaz ha chiesta la sua dismessione ; c il Re l’ha 
ncceltata. — Viva il Re! >• 

Cet article a bien incontestablement le mérite de 
la brièveté, me dis-jc à moi-méme, après l’avoir 
lu jusqu'à trois fois; voyons s'il aurait également 
celui de la vérité. J'en doutais d’abord beaucoup, 
connaissant un peu notre Evêque , et ne l'ayant 
jamais trouvé jusqu’ici ni rétrograde , ni obscurantiste 
soit dans ses actes, soit dans ses paroles. Pour micuv 
m'en assurer toutefois, je fus le voir cl je lui lus 
d’abord l’article du Mesmggiere Torinese. — Laissez 
passer, me dit-il avec sa franchise bien connue, 
les bavardages des journaux; dans quelques semaines 
au plus tard , la vérité aura son tour. — Mais , 
répliquai-je au Prélat, on égare l’opinion sur voUe 
compte; ne vaudrait-il pas mieux prévenir l’erreur, 
que d’avoir ensuite à la dissiper’^ — Qu’importe, 
ajouta-t-il; toutefois si vous tenez à faire connaître 
tout de suite la vérité , voici ma Correspondance 
avec Turin sur ce sujet. Je vais vous la commu- 
niquer , sans en cacher une syllabe; profitez-en avec 
sagesse et discrétion pour le but que vous vous proposez. 
J'en fais d’autant moins de mystère que je ne de- 
mande pas mieux que d'élre mis en demeure de 
la |>ublier moi-méme. sans y retrancher un iota. 
Tout le monde verra alors de quoi il s’agit. 
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C est d’après celte CorrespondaiK'c, dont je cite à 
la lettre les passages relatifs aux assertions de. ce 
journal , que j'espère rétablir la vérité. Vous diu-s 
donc , Monsieur le Messatjÿiere , (juc l’Evéque de Pi- 
gnerol a demandé sa démission par mile de lu ré- 
ponse , diÿne du Roi et du Ministre , qui aurait été 
faite aux protestations des Evêques contre Z’ a/tar- 
yamento délia slampa per la ubulita revisione ecele- 
siasliea in non ecclesiastiche m.vterie. Le lecteur de 
votre journal en conclura sans doute que l'Evêque 
de Pignerol a réclamé aussi contre l'élargissement 
de la presse , et contre l’abolition de la censure 
ecclésiastique en matières non ecclésiastiques. Dé- 
trompez-vous, Monsieur. Deux points restent hors 
de discussion d’après les lettres ou mémoires de 
Monseigneur Charvaz: l'un, qu’il n’a écrit mol 
contre la liberté accordée à la presse , et que , loin 
de la combattre , il l'appelle et l’appelle même plus 
large que vous peut-être. Il n’ignore pas que les 
efforts que l’on a faits en France pour asseoir la 
liberté de la presse sur de bonnes lois préventives , 
ont été inutiles jusqu'à ce jour, et qu’on a dù, 
en désespoir de cause , se retrancher dans le système 
répressif. Aussi ne regarde-t-il notre loi actuelle que 
comme une halle, une mesure sjms avenir. C’est 
à la fois trop et trop peu. 

1.0 première supposition qui découle de votre 
article est donc de toute fausseté. C’est exactement 
le conlrc-picd de la vérité. 
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S’agil-il davantage de réclainatiuiu» cuulre rabolilicui 
de la Révision ecclésiastique en matières non Eeci.È- 
siASTUitEsV Moins encore. L Evêque de Pignerol u’a 
pas articulé un seul mol à eet égard, comme l'on 
l>eut s’en assurer par ses lettres ou mémoires au 
Gouverncmcnl. 

Qu y a-t-il donc de vrai dans les inductions qui 
ressortent nécessairement de votre article par rap- 
l*ort à Mouseigiieur CliarvazV — Rien. 

Contre quoi réclamait donc l’ Evêque de Pignerol V 
— ('.outre la Circulaire du 7 décembre dernier, 
émanée , d'ordre du Gouvernement, du Président 
de la Commission Su^iérieure de Révision, et uiii- 
quemcnl contre celte circulaire dont voici la teneur 
en ce qui concerne les Evêques: 

M I..a revisione di qualsiusi scriUo, e la relaliva 
pcrmissionc (ter la stampa, esseudo eiclmmimenU 
aflidala aile Commissioui Proviiiciali , ne dériva che 
ud esse pure appartiene U prowedere suUa slatnpa di 
scriUi di Lilurgiu, Calechistno o pura Teoluyia. 
S. M. |)erô lia manifestalo essere sua intenzioue che 
le (Commissioui prima di consentire la stampa di 
tali scritture, debbouo riebiedere che {ler cura dcgii 
Editori O TipograG si faccia constare deU'approvazionr 
del Siipcriore délia diocesi. Uicbiarè inoltre la M. S. 
che le (Commissioni Proviuciali siano poste in av- 
vertenza di procedere con ispeciale dclicalczza di 
riguardi nelle eose che ap|Hirlengono alla religione , 
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iiel l'aso di ruyionevole dttbbio sullu legiUimilà mi 
«itallezza delle upinioni io si fatta nialeria nun pas- 
sino ollrc , seiiza rivolgcrsi a' lumi dcl Superiuro 
«cclesiaslko per I' opitorUmo sciogliniento . . . . 

« I^a S. V. 111.“'* scorgerà di leggieri il veto sciiso 
di queslc Sovrane ' intcnzioni ; esse non sono agginulc 
alla leggc chc è ‘ e rimane semprc la stessa iu tulla 
la picnezza délia sua leltera , c dcl suo spirito : ma 
sono scmplici mczzi di antivcnire con una norma 
pronia cd uniforme occasioni di myionevoli incerlezze 
e molivi di prudenli csilazioni ... » 

J'cs|>ère qu'on laissera |>asser la publication de 
celle circulaire qui porte le numéro 2 , comme on 
a laissé passer celle du numéro 1 . Elle fait suib*. à 
cellc*ci; elle est un acte d’admiuislralion coniiiie 
celle-ci ; clic n’a rien de plus conlidenticl que celle-ci. 
On peut donc en faire l’objet d’une sage critique, 
comme de celle-ci , à moins qu’on ne craigne que 
le monde n’y voie le revers de la médaille. 

C’est à la suite de celte circulaire que Monsei- 
gneur Cliarvaz écrivait à l’Autorité Supérieure les 
paroles suivantes: «Toute discussion, toute repré- 
« senlalion deviennent inutiles de ma (larl après 
« une telle décision émanée postérieurement aux 
« réclamations de quelques Evêques. La presse élran- 
» gère à qui il est bien difficile <|u’elle reste in- 
« connue, se chargera du coiiiincnlaire, et alors 
« l’opinion publique décidera si ceux qui l'oiU sol- 
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N licilée aui'uienl |)u mieux ulleindre leur but . 

« alors qu’ils se seraieiil proposé de joindre la dérision 
•< à Tasser visscment de TEpiseo|>al. tnc prohibition 
<• (n'importe la forme plus ou moins direele) une 
« prohibition faite aux Evêques d’inqtrimcr même 
« un catéchisme, même im livre de jyrières, sans 
" le contrôle de la Révision la'ique , e’esl-ji-dire 
" sans l’approbation et lu permission de ceux auxquels 
» les Evêques ont , de droit divin, la mission d'a|>- 
H prendre à croire et à prier ; une telle prohibition , 
« dis-je, à propos d'une loi où Ton accorde une 
•• plus grande liberté à la presse, d'une loi où Ton 
« déclare que nous sommes désormais arrivés à tel 
degré de civilisation qui permet de nous octro) er 
•• une telle liberté, c’est le sublime en fait de con- 

« trasles, et dès lors tout est dit » 

C’est encore à 1a suite de celte Cireulaire (|ue 
TEvéque adressjut à qui de droit les paroles sui- 
vantes : « Sauf une décision en duc forme du Sou- 
« verain Pontife , qui prescrive aux Evêques de 
« soumettre leurs catéchismes , leurs livres liturgi- 
<■ (fues et même la pure théologie à lu révision et 
« A l’approbation des commissaires laïques , aux- 
« quels il appartient rrclusicemenl , selon vous , 
■■ d exercer de telles fonctions et de pourvoir a 
>> l’impression de tels livres , jamais je ne me sou- 
•< mettrai à un tel joug. Or, comme je n'ai pas 
le moindre doute que Rome ne condamne de 
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« telles préleiilioiis , au lieu tic les ii|»|»rouver, je 
•< persiste dam ma détermination » 

Vous le voyez donc , Momicur ; il ne s agit au- 
eunement de la loi sur la liberté de lu presse 
ilans les écrits de Monseigneur Charvaz, et moins 
encore de l’extension de la Révision ecclésiastique 

AUX MATIÈRES NON ECCLÉSIASTIQCES. 

Vous terminez votre article , Monsieur l'avocat , 
en criant ; Vive le Roi ! — El moi aussi , dit 
l’Evéque , Je répète avec Mr Brofferio : Vive le 
Roi ! mais qu’il crie aussi avec moi ; Vive la 
Vérité ! 

Les comptes étant ainsi réglées avec le Memigyieve 
Torinene , ic |>assai à la Coticovdiu dont je lus l'ar- 
ticle tout entier à l’Evêque pour entendre au fur 
et à mesure ses observations. 

Cette article est écrit dans les termes suivants, 
et il est signé : Carlo Vesme : 

<< Monsignore D. Andrea Charvaz Veseovo di 
Pinerolo diede le suc dismissioni dcl Vi^ovado, ed 
esse furono accettate » — Très-bien: c’est la pure 
vérité, dit l’ Evêque, sauf qu’à proprement parler, 
le Pape seul accepte et a droit d’ accepter vérita- 
blement la démission d' un Evêque, le Roi se bor- 
nant à adhérer à la demande de présentation d’ une 
démission à Sa Sainteté. 

« Cià più voile ne aveva falto domanda per 
inolivo di sainte e desiderio di ri|H>so... •> 
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— Faux , arcliifaux , répondit I’ Evêque ; jamais 
je n' ai fait ni de vive voix , ni |)ar écrit , une 
telle demande. M. Charles Vesme peut s’en assurer 
auprès de 1’ Autorité Supérieure. C’ est un bavar- 
dage qu’ il lui a plus de répéter ou d’ inventer : 
qu' il choisisse. 

« Ma cagionc prossima fu l’ obbligazione che 
pure è antica nel nostro stato , che ora fu con- 
fermata colla nuova legge siilla stani|Ki , che ogni 
scritlo e |)ercio anche le islruzioni e pastoral! dei 
vcscovi debbano preventivamente sottoporsi alla Rc- 
visionc civile... » 

Ici encore M. Charles Vesme est en contradic- 
tion formelle avec l' Evêque. Selon Monseigneur 
Charvaz la mesure susdite a été, non l'occasion pro- 
chaine, mais la cause uniqtte pour laquelle il a renoncé 
à son Siège. Quant à l’origine de cette Révision, et 
à la manière surtout dont elle a été mystérieusement 
exécutée jusqu’ à ce jour , il ne lui semble pas 
impossible , non plus qu’ à bien d’ autres , d' en 
fixer l’époque, soit par la date même des Instruc- 
tions secrètes qui la concernent , soit par les ré- 
clamations auxquelles elle a donné lieu dès les 
premiers jours de son introduction. 

Passons aux Instrurtions et aux Pastorales des 
Evêques. Monseigneur Charvaz vous a ôté d’avance. 
Monsieur , tout prétexte à cet égard , en ne les 
nommant pas meme dans scs mémoires , bien 
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i|u' il |*Piise d uilleurs !• (|uc les K\è(|iies ne doiveiU 
»Hre soumis ù aiieune Révision eivile sur ce suje!; 
2° que la loi soil civile, soit eeel«‘siastique, fournil 
des moyens suffisants de répression , en cas d'abus, 
sans qu’ il soit besoin de priver les Kvèques de la 
liberté à laquelle ils ont droit. 

« Nè valse che se ttb faeesse «isservare che il 
(ioverno non intendeva frammettersi in (|uistinni 
u*olo(tiehe , ma soltanto assicurarsi ebe in tali scritli, 
corne aeeade pur troppo aleuna volta, non si turbasse 
l'audamento regolare dello Stato; né bastô che per 
tratto di spéciale riguardo si eoncedesse loro di sot- 
toporre tali scritti diretlamente alla Commissione 
superiore , ommettendo le provinciali. A parer 
nostro , se sotto alcuno aspetto è utile la censura 
preventiva siilla stampa , In è appunto |»er gli atti 
dei Aescovi , pci moltiplicî inconvenienti , che in 
si dclicata maleria porta con se la censura repres- 
siva,.. » 

Je répète qu’il ne s agit ni d’instructions , 
ni de Pastorales dans les mémoires de Monseigneur 
Charvaz. On sait an reste assez généralement ici 
et même ailleurs <iue, par un privilège particulier, 
il était exempt de toute Révision civile quant à 
ces sortes décrits; mais jugeant au-dessous de lui 
de Séparer sa cause de celle de ses Collègues , il 
n'a pas hésité à renoncer à ce privilège |K'rsonnel. 
Quant aux catéchismes . livri's de liturgie et de 
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pure théologie , il avoue franchement avoir com- 
plèlcment ignoré jusqu'à la date même de la Cir- 
culaire du 7 décembre passé , que de tels livres fus- 
sent sujets à la Révision civile. Il n' a pu connailrc 
une partie des Instructions secrètes de la Grande 
^Chancellerie que vers cette même date , et il n'a 
pas su , même alors , dit-il , en tirer cette conclusion . 
C'est ce qui a fait qu'il a pu écrire en toute vé- 
rité à un grave personnage les paroles suivantes: « On 
<> nous lie les pieds et les mains , et I' ou nous 
•> met en même temps un voile sur les yeux ; puis 
« on s' étonne , après cela , que nous ignorions 
U l'existence , le sens et I' étendue de semblables 
U prescriptions ! » 

Les autres raisons que vous alléguez, sont celles 
de Joseph II , dont tout le monde connaît aujour- 
d'hui la sagesse en fait de législation ecclésiastique. 
Vous les avez tirées presque mot pour mot du Rt- 
coglitore de Florence, du mois de juin et de juillet 
1847 (I). J'ajoute que de telles raisons ne sont rien 
moins que péremptoires ou même simplement solides . 
aux yeux de 1’ Evêque démissionnaire. 

U Auehe altri vescovi protestarono contre la legge, 
ma si astennero dall’ imitare Monsignore Cbarvaz. 
Parccchi ail' incontro , e nominatamente Monsignore 
I)' Angennes Vescovo di Vereelli , insigne non mono 
per dotlrina che per la sua pietà e carità vera- 

(I) Voyp* n. US fl 
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ineiUc cvangelica , approvarono pienanienle col loro 
stiiTragiu la saggia condolla del Govcrao.» 

Altri Vescovi...; Dites, Monsieur, tous les E- 
véques ou à peu près tous les Evêques du Pié- 
mont et d'ailleurs encore. J'ai pu m’en assurer 
à bonne source. Quant au vénérable Métropolitain 
de Verceil , loin d’ avoir approuvé , comme votis 
le dites , cl plemement approuvé la conduite du 
Gouvernement, j'ai lu une lettre non confidentielle, 
toute écrite de sa main, en date du 23 décembre passé, 
où il déclare à Monseigneur Gharvaz que lui mmi 
a adressé des représentations à S. E. le comte Avet 
contre les inconvénients qui dérivaient de la loi 
de la presse. Il ajoute même que la réponse qu’ il 
en a reçue ne suffit pus pour assttrer les droits 
de l'Eglifs. 

« Lungi da noi ogni asprezza di rimproveri contrn 
Monsignore Gharvaz per un'azionc certo inopportuna, 
e suggerita da un errore ! » 

A ces mots , l'Evêque s'écrie : curieux. . . ! ra- 
vissant. .. ! délicieux! Puis il ajouta qu’il voulait 
prendre lui-même la parole sur ce sujet. Voici donc 
la réponse qu'il vous adresse par mon organe : 
« Dire à quelqu'un qu'on lui épargne ogni asprezza 
di rimproveri, c’est supposer qu’il les a mérités, 
et que , par conséquent , il a fait une action mau- 
vaise , blâmable , répréhensible. G'csl clair. 

•< Je ne demande |tas à M. Charles Vesme , de 

2 
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quel droit il s'établit juge de mes actions [Mtur les 
approuver ou les blâmer , ni s'il considérerait , 
par hasard, les Evêques du Piémont comme des 
employés civils, des officiers de morale établis par 
le Gouvernement et révocables à volonté ; cela serait 
de sa part une ignorance assez difficile à concevoir. 
Je consens , pour le mettre plus à l’aise , à le faire 
juge de ma démission , et je l'invite à me dire en 
quoi elle pourrait mériter l’at/jprezza det rimpro- 
veri qu’ il veut bien m’ épargner , en la considé- 
rant dans les motifs sur lesquels elle repose. 

« Voici donc ces motib. Après avoir dit à l'Au- 
torité Supérieure que j'étais au moment de lui 
adresser des représentations respectueuses sur la 
nouvelle loi de la presse , en ce qui concerne la 
suppression de toute Révision ecclésiastique et l’as- 
sujettissement de TOUT ÉCBIT ÉPISCOPAL QUELCONQUE à 
la Révision laïque , qui me paraitsaient devoir être 
la ooméquence de cette loi , j’ajoutais que je ne 
pensais plus à faire aucune représentation , depuis 
qu’ un de mes Collègues m' avait donné communi- 
cation de la Circulaire adressée , en date du 7 dé- 
cembre, d'ordre du Gouvernement et après tes récla- 
mations de quelques Evêques , à tous les Présidents 
des Commissions Provinciales. Je citais d'abord le 
texte de cette Circulaire dans la partie qui concerne 
les Evêques, puis je continuais par ces paroles 
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que vous avez déjà lues (i): « Toute discussion, 
toute représentation deviennent inutiles de ma 
part après... etc.» J'ajoutais plus loin qu'en voyant 
la marche qu’on suit depuis quelque temps envers 
les Evêques , je n'avais plus de conBance que les 
choses pussent aller avec un accord satisfaisant , et 
qu' éprouvant d' autre part une répugnance invin- 
cible à soutenir constamment de nouvelles luttes, 
doublement pénibles pour moi, dans la position où 
m'avaient placé les bienfaits tout particuliers du 
Roi , il ne me restait plus d'autre parti à prendre 
que celui auquel je venais de m’attaeher. 

« Placé, disais-je encore, entre ma conscience 
« qui me défend absolument de subir un joug 
« aussi injuste , aussi ignominieux , et la nécessité de 
« renoncer à mes fonctions , je n'hésite pas un 
« instant , et je me fais un honneur et un de- 
« voir de donner la démission de mon titre et de 
« ma dignité d'Evéque (2) , plutôt que de conti- 
« nuer à exercer plus long-temps un ministère a- 
« vili. Bossuet écrivait au Chancelier de Louis xiv , 
•< qu'il était décidé à y mettre sa tête plutôt que 
« de subir la moitié seulement du joug qu’on nous 

(I) L'Evëque de Pignerol n'a mène envoyé sa démisaion qu'en 
date du SS décembre , et après avoir eu communication de di- 
verses réponses faites aux réclamations de ses Collègues; réponses 
au sujet desquelles ceux-ci ne craignaient pas de dire: Se noni 
una rieriswtie, taràpoco di tneglio . . . JVote de l' Evêque de Piquerai. 

(3| Voyez, p. 11. 
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« impose. Si un Ëvéquc de la luilie de Bussuel 
U allait jusqu'à y mettre sa tête . un mistMable 
Evêque comme moi doit bien s’honorer d’y 
« mettre au moins sa mitre... Gomme je n'obéis 
« qu’à la voix de ma conscience en me retirant , 
« je ne veux laisser à personne le droit de penser 
U que j’aie saisi cette occasion pour me débarasser 
<< d’un lourd fardeau , et pour me faire une posi- 
« tion libre et aisée.... » 

« Ma démission, vous le voyez , se fonde uni* 
qucment sur un motif de conscience, et M. Charles 
Vesme me parait trop ami de cette liberté pour pou- 
voir raisonnablement la blâmer. Erreur ou non , 
chose que je me réserve de discuter plus tard 
(1), un tel motif, alors même qu’il n’aurait rien 
de noble , de grand ou de généreu x à ses yeux , 
serait encore un motif honnête, légitime, respec- 
table , je dirai même sacré aux y eux de. tout homme 
qui n’appartient ni à la classe des idiots , ni à celle 



[1] Selon moi, celle question est grave ; elle niérile d’èlre 
discutée dans un ouvrage à part. Je la juge telle après en 
avoir fait à diverses reprises l'objet de mes méditations , depuis 
près de vingt ans. Aussi suis-je surpris de la facilité avec 
laquelle certains journalistes prétendent la trancher. J'affirme 
hardiment que je ne crois pas qu'au moment actuel il y ail 
grand nombre de personnes à Turin qui en connaissent toute 
la portée , et qui l'aient attentivement examinée sous les divers 
aspects qu'elle présente; et cependant chacun prend parti et 
la décide à sa façon. C'esI la question de la liberté religieuse 
non seulement pour l'Eglise et ses pasteurs, mais pour chaque 
chrétien et pour chaque individu en partientier. Vole de l’Erfqitr 
fit l'iyiiernl. 
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(les mauvais sujets uu des gens sans euuscieiicc. il 
mériterail , par cons«k|uciil , sinon des éloges , au moins 
une entière exemption d'ogni atjyrezza di rimpro- 
em. Bref , je n'aurais nui besoin de la grâce que 
M. Charles Vcsme prétend généreusement ui’accor- 
dcr . et dont je ne sais véritablement que faire. 

« Ën cfTet: supposer qu'une telle action a be> 
soin de pardon , c'est une véritable immoralité dans 
le sens radical du mot ; c'est une perversion des 
lois reçues chez tous les peuples qui savent ce que 
e’est que i conscience , ce que c'est que moralité. 
l)(;s lors la question d'inopportunité de rtia démis- 
sion est résolue aussi, à moins que M. Vesme ne 
pense qu'un Evêque ou même un simple chrétien 
puisse s'adapter lem|)orairement à une mesure que 
sa conscience réprouve , et renvoyer à un autre 
tcmjis , comme le feraient des pa$chalin$ , l’ac- 
eomplisscment de scs devoirs. 

« Quand on, dit à un homme: vous ferez ceci, 
vous vous adapterez à cela , et que cet homme 
ré|M)nd : ma conscience me le défend , et plutôt 
que d'y. adhérer je rtsigne ma charge , et je suis 
même dispos*'* à renoncer , s'il le faut, à tous les 
hienfaits que j'ai reçus dans l'ordre civil, il me 
semble que tout individu qui a quelque idée de 
« onscicncc, qucl«|uc éh'vation de sentiment, oit même 
tout simplement ec^ *|u'ou ap|telle le sens vioral , 
s’arrête et ne prétend plus faire une grâce à qui 



Digitized by Google 



— ii — 



que ce soit en lui cparguanl ogni asprezza di ritn- 
proveri. J'imagine que les Hottentots eux-ménies pen- 
sent et raisonnent comme moi , et il faut être vé- 
ritablement un homme hors de ligne, pour penser 
et raisonner autrement. « La liberté de conscience 
« prise en ce sens , disais-je à l’Autorité Supé- 
« rieure , n’a jamais été un vain mot pour le 
« chrétien, et elle doit l'étre moins que jamais 
« pour un Evêque dans notre temps. » Tout autre 
morale que celle-là serait tyrannique, et introdui- 
rait la violence dans l’enceinte réservée de la con- 
science. 

« Il y a quelque chose de plus : M. Charles 
Vesme est membre de la Commission Provinciale 
de Révision, et après m’avoir provoqué à lui don- 
ner de solennels démentis sur les faits qu’il s’est 
permis d'articuler sur mon compte, il peut deve- 
nir le juge des réclamations qu’il me met dans la 
nécessité de faire pour éclairer l’opinion publique 
à cet égard. Dans ce cas, il m’est permis de lui rap- 
peler que , même dans les temps des plus violentes 
persécutions, on n’a jamais observé rue les juges 
des chrétiens 'se permissent de les provoquer , de 
leur imputer des faits faux et controuvés, avant de 
leur appliquer les lois qui leur ravissaient la liberté 
de conscience que l'Evangile leur avait apportée. 
Cumuler les fonctions de juge et d’accusateur, c’est 
trop de la moitié: l’un ou l'autre; qu’il choisisse.» 
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Ici 6iiil la réponse de i’Evéque.Un mol encore 
sur les dernières phrases de l'article de la Con- 
eordia. » 

> Ma le débité lodi sieno al Re ed ai suoi Mi- 
nistri pel loro fermo e dignitoso contegno ! — Questo 
esempio basterà ad asaicurare anche gli animi più 
dubbiosi , ed a mostrar loro con quai passo franco 
ed irresistibile procedano in Piemonte le riforme , 
c r opéra dell' italiano risorgimento. » — BON 
VOYAGE ! 

Certains écrivains périodiques se sont imaginé 
|teul-étrc que les Evêques du Piémont seraient 
une bonne pâture à jeter à leurs lecteurs. Il pa- 
rait qu'ils guettaient celle proie depuis long-temps, et 
qu'ils en étaient comme affamés; mais le morceau 
pourrait bien être un peu indigeste 

La prudence et la vérité n'abondent pas , comme 
vous le voyez, dans l'article qui concerne Mon- 
seigneur Charvaz. Loin de moi la pensée que vous 
lui en deviez des excuses ; mais ayant trompé vos 
lecteurs sur les motifs de sa démission, il parai- 
Irail de toute équité que vous dissipassiez mainte- 
nant leur erreur.. Je me réserve de voir si vous 
le ferez , avant d'asseoir mon jugement déGnitif sur 
votre probité littéraire en pareilles circonstances. 

Pourrais-je demander maintenant de quel nom 
un appelle un écrivain qui n’affirme que des faits 
faux , sans se donner la peine de les vérifier , lurs- 
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qu’il lui eu eoùlerail si peu de le faire; lorsque 
rbonncur el la délicalesse lui eu feraient un de- 
voir; un écrivain qui met imperturbablement à la 
charge d'autrui des motifs et des actions qui sont 
précisément le contre-pied de la vérité. Je fais cette 
demande, parce qu’il me semble utile de rappeler 
à certains folliculaires qu'il existe tel précepte du 
Décalogue, le huitième, si je ne me trompe, qui 
défendrait tout faux témoignage envers le prochain, 
et même envers les Evêques que je suppose encore 
être leur prochain. 

Je viens de faire non l’analyse, mais s’il est per- 
mis de s’exprimer ainsi , la dissection de l’article 
de M. Charles Vesme. Le résultat ou résidu, c’est 
qu’il ne renferme pas im mot de vrai dans tout 
ce qu’il dit sur Monseigneur Gharvaz. Ser«i<-ce un 
pur effet du ha$ard\f Hem...! m... ! m! M. Char- 
les Vesme pourrait nous l’apprendre. 

Je termine mon petit écrit par un vœu : c’est 
que quelques valeureux champions entrent en lia» 
avec MM. Charles Vesme et consorts. Qu’ils ne 
craignent pas de regarder en face ces libéràtrcs du 
jour qui s’imaginent peut-être qu’il n’y aura plus 
désormais de plumes et de papier que pour eux. 
Honneur à quiconque combattra cette lâche oppres- 
sion que certains folliculaires prétendent faire jiesci 
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t>ur l ÉKlisi* : l'uppi tssioii de lu jusliee cl de lu vé- 
rité par la ruse, l'impudence et Ut fausseté (i) ! 

P. S. Je traçais ces dernières lignes , lorsqu’il m'est 
tombé sous la main un article de la Patria , sur 
ce même sujet (i). Cet article qui rap]>elle le coup 
de pied de l'ànc , se fonde sur une Correspondu nce 
de Turin. Deux mots seulement sur les principales 
erreurs de fait que renferme eel article. Selon la 
Patria, neuf Evêques auraient protesté contre la 
supprc8.sion de la Révision ecclésiastique: erreur sur 
le nombre, j'en connais douze en Piémont seule- 
ment, et je ne les connais pas tous; première faus- 
seté. 11$ ont protesté, dit-elle, contre la suppros- 
‘ sion de la Révision ecclésiastique ; ajoutez : quant 
aux matières ecclésiastiques, et à l’assujettissement 
de tous leurs écrits et même des eaW'cliismes à la 
Révision civile ; sans cela vous trompez vos lec- 
teurs ; seconde fausseté. Selon la Patria , l'Evéqiie 
de Pignerol est dans le nombre des Evêques qui 
ont protesté ; troisième fausseté. Monseigneur Char- 
vaz n'a fait aucune protestation : il a simplement 

(I) Je parle ü'iaipuüence et «le fausseté, parce qu’un autr 
Défenseur officieux ayant fait présenter î La Concordta u 
article signé Paul Barone , tendant à rectifier les faits con~ 
trouvés qu'elle avait mis à la cliargc de .Mgr Cfiarvaz, te^ 
Rédacteurs de ce journal ont refusé l'inseriion de t'artide en 
quesliun. D'où il résulte que ces Messieurs entendent bien 
avoir la liberté d'imputer aux Evêques tels motifs, telles actions 
que bon leur semble, mais qu’ils n’entendent pas devoir ré- 
tracter leurs imputations, alors même qu'il est prouvé qu’elles 
sont de toute fausseté. 

(3) Journal de Plormtce , Numéro du 3 janvier I8ll8. 
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envoyé si démission motivée. Selon \aPalria, cel 
Evêque retirera sa démission ou bien il provoquera 
celle de ses Collègues. N’ayez peur qu’il la retire. 
Quant à provoquer celle de ses Collègues, la Patria 
qui tranche du prophète , a déjà reçu son démenti , 
avant même que la démission de l’Evêque eût été 
acceptée. Ces sortes de manèges sont au-dessous du 
caractère bien connu de notre Evêque, et je vois 
par sa correspondance avec ses Collègues , que 1 idée 
même ne lui en est pas venue. Il les a exhortés 
plutôt à protester, et à se retrancher dans la for- 
teresse inexpugnable du Nnn pussumus (1). 

Selon la Patria, en acceptant la démission de 
l’Evêque de Pignerol , et en rejetant les réclamations 
des autres Evêques . le Piémont se serait débarassé 
des Evêques rétrogrades. Laissant de côté ce qui 
concerne les autres Evêques , voici en quoi consiste 
le réirogradisme de celui de Pignerol , d’après une 
lettre qu’il écrivait au Roi , le surlendemain de la 
simple annonce des Réformes, c’est-a-dire le 34 oc- 
tobre passé ; « V ous venez d’ajouter. Sire , une 
.. belle, une magnifique page à l’histoire dê votre 
.. règne. Depuis que la Monarchie de Savoie existe, 
■< je ne crois pas qu on ail jamais vu publier tant 
« et de si importantes Réformes en un seul jour. De 
« tels actes ne |)cu\ cnl qu’affermir votre Trône sur des 
.. bases solides , et porter l’amour de vos peuples 



(1) .niiut ipoit. IV, io. 
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'< pour votre Auguste Personne et votre Royale 
« Famille jusqu'à l’enthousiasme. Le moment é- 
« tait aussi singulièrement opportun Vous fermez, 

<• d'un seul coup , la bouche à tous les instigateurs ’ 
« d’émeutes , à tous les prôneurs de révolutions. , 
« L'opinion des gens sages , satisfaite de ces loya* 

« les et généreuses concessions , se chargera désor- 
« mais de répondre clle-méme aux faux amis des 
« véritables progrès et des sages améliorations. Dès 
•< aqjourd'hui il faudra poser le masque , et se 
•• montrer ouvertement révolutionnaire pour cen- 
« surer encore les tendances et les opérations de 
« votre Gouvernement. Or les gens qui peuvent 
U avoir ce triste courage sont fort heureusement 
« en très-petit nombre; et ils ne seront plus à craindre 
« du moment où ils se trouveront séparés des amis 

U des sages Réformes et des progrès pacifiques 

A ces paroles je joindrai encore celles qu'on lit 
dans sa lettre de démission : « Je ne suis ni un re- 
« tardataire , ni un obscurantiste. Loin de là j'ap- 
« pelle par mes vœux le complément des Réformes 
« et des institutions. Je suis persuadé que l'Evan- 
« gile est le plus libéral de tous les codes, et qu'il 
« reste encore bien du chemin à faire avant d'ar- 
« river à la fraternité et à l'égalité sagement en- 
•< tendues qu'il tend à établir prmi tous les hom- 
'< mes. Mais l'Evangile a des moyens d'action 
« et de répression qui manquent à tous les légis- 
« latcurs humains. Et quand je vois qu'à propos 
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« «le libcrié «le la presse oii ne Irouve rien «le 
« mieux que «le poraliser l'aelion «le ec Code di- 
•• vin ; quand je vois qu’on ne donne à l'Eglise 
<> qile l'asservissement le plus eomplet, au lieu 
» d’un peu de liberté , alors je renonce à mon 
U ministère plutôt que de devoir prêcher désormais 
« un Evangile politique ou ofTieiel , l'Evangile de 
•< la Grande Chancellerie que je ne connais pas, et 
» que, Dieu aidant, je ne connaîtrai jamais. 

« Quand un Gouvernement a dans sa main la no- 
« mination des Evê«iues et Y Appel comme d’abus, 

« et qu’il met encore de telles entraves à rexcrcicc 
« de leur ministère, l’exemple de l’Eglise d’Alle- 
I « magne est là pour nous dire le sort au«]ucl on 

« peut s'attendre ! Quoi ! un Evêque ne peut im- 
« primer ni un catéchisme , ni un écrit de pure 
<• théologie , ni un livre de liturgie ou de prière 
« sans to révision et la permission des Cotnmissions 
• !• l*rovinciales auxquelles il appartient d’en eonnaitre 

•• exclusivement à tout autre , et de poui-voir a l’im- 

. pression de tels livres ! L<« question est là 

r •• et non {«oint oii il plait à Mr...et a Mr...dc 

•• la poser. Or, ainsi posée, je laisse à d’autres le 
- droit de prononcer si la chose n’est pas encore 
» {«lus ridicule qu’odieuse. Mon cri est donc un 
« cri de liberté, et non un cri «rasservissemeul 
" pour <|ui «pie ce soit » 

l u Ihfenseitr oflirmix.^ 
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LEHRE DE L’EVÊQUE DE PIGNEROL 

à M. h' Pr^itiflnit ^/^> In Cnnimminn Ih'winciak 
de Revigiini de Turin. 

Pi>jn(‘r<)l, le H janvier IS'iH. 



iRonsifur Ir Prt'aidrnl , 



J'ai l'honneur de vous adresser , Monsieur le Pri"* 
aident, un petit écrit d'un Défenseur officieux , re- 
lativement é l'affaire de ma démission dont plusieurs 
journaux se sont occupés d'une manière si peu 
conforme à la vérité. L'ayant attentivement examiné, 
et n'y ayant rien trouvé que d'exact dans les faits 
qui me concernent, n'y voyant non plus rien qui 
puisse raisonnablement froisser la susceptibilité de 
qui que ce soit, je n'hésite |ias à le prendre s«)us 
ma propre resitonsabilité. 
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\’o4i> verrez jwr cet écril , Monsieur le Président , 
que j ai pris toul-ii-fait au sérieux l'extension de la 
liberté de la presse que le Roi vient de nous accorder. 
Si c'est une bonne chose , comme je n'en doute 
pas, il est Juste que chacun y ait sa part; si elle 
a quelques inconvénients, comme en ont souvent 
les choses les meilleures, il est juste encore que 
chacun en prenne son parti, depuis celui qui est 
le plus haut placé dans l'échelle sociale jusqu'à celui 
qui se trouve au dernier degré. C'est une ère nou- 
velle, nous crie-t-on de toute part et sur tous les 
tons. IVous le pensons aussi; mais un des moindres 
avantages qui me semblent devoir en découler, c'est 
que nous serons dispensés désormais des phrases 
cérémonieuses et des compliments; c’est qu'il nous 
sera permis de dire franchement la vérité. 

Je connais trop la sagesse et la haute impartialité 
qui vous distinguent, Monsieur le Président, pour 
douter que vous n'approuviez la publication de cet 
écrit , et celle de la lettre même que j’ai l'honneur 
de vous adresser. 

La question qu'on vient de soulever est capitale; 
nous n’en sommes qu’au début, et il faut mettre 
l'opinion publique à même de l'apprécier. Or la 
publicité de discussion est un moyen indispensable 
à cette Gn. 

Je saisis avec empressement cette occasion de 
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